
LE SAMEDI

CONSÉQU ENCE' DE DEUWX NCLCECS-Sir

L~4.1MIR
.... ~~~ .... ,...

*-Il y a des gens qui ne peuvent jamais s'arrêter ponu- voir ce qu'ils font...

Itrempa ses mains dans l'eau tiède avec appréhlension et il les retira
avec une plus grande appréhensioni encore.

-J'pourrai jamais entrer dans c'bouillon-là, dit-il. Y a bien d'l'eau pour
dix.

Et il chercha instinctivement son mouchoir pour essuyer ses mains
mouillées.

Elle lui dit avec un sourire mauvais:
-Tu cherches tes poches?1 Elles sont restées à ton pantalon.
Il était si désorienté en se sentant ainsi qu'il ne l'entendit pas; il mur-

mura tristement, les yeux fixés sur la cuve:
-Bon Dieu ! qué lac !
Et soudain, il se mit à pousser des cris de bête qu'on écorche.
La mère Bousin, sans rien dire, venait de saisir une éponge, et elle lui

lançait de l'eau froide en plus sur le cou, sur le dos, sur le ventre, le fai-
sant remuer comme un ver.

Elle l'asticota tellement que, ne sachant où se fourrer, il alla enfin se
réfugier dans la cuve.

Au contact du liquide, son souffle devint haletant et il se crut perdu.
Sa femme qui ne se baignait jamais non plus, la mère Bousin qui cr-aignait
les ablutions presque autant que son mari, fut prise d'une émotion subite
et drôle en le voyant dans l'eau jusqu'au menton.

Lorsqu'il eut repris sa respiration normale, elle lui demanda
-Ça va, gros pâté?
Furieux, honteux d'avoir fléchi sous sa pression, il répondit les dents

serrées:
-Bougrrrresse!
A bout d'un moment, il parut apaisé; sa voix sortit assourdie de la

cuve :
-Je sens que ça dégraisse, dit-il.
Elle venait de préparer un morceau de savon noir et dles serviettes. A

l'aide d'une brosse, elle se mit à le savonner, à l'étriller de hiaut en bas.
Mais il finit par se plaire dans son bain au point de ne plus vouloir en

sortir.
Il y resta près d'une heure, répétant à tout moment:
-Crédié ! si j'avais su, si j'avais su
Enfin, il sortit de la cuve, non pas blanc dans le sens absolu du mot,

mais suffisamment dégraissé pour ne pas tâcher les draps de son lit au
château.

Et cette histoire prit une telle importance dans son existence que le
lendemain, en se rendant à Castelferme, il raconta à tous les passants qu'il
avait pris un bain - un bain complet!

Tous les yeux s'écarquillêrent, on fut bien obligé de le croire.

III
Par une chaude après-midi, comme il travaillait devant le château, le

comte, un bon vivant qui aimait à rire, vint causer un moment avec lui.
-Eh bien, père Bousin, comment allez-vous? lui demnanda-t-il en

l'abordant.
Le père Bousin répondit en fumant gon brûle-guelle:
-A satisfaction, m'sieur le comte, mais qui fait chaud
-C'est un beau temps.
-Y f'rait bon prend' un bain par ces chaleurs.
-Vous trouvez?1
-Que oui. J'enl ai pris un dernièrement.
-Allons donc!
-Un bain complet, m'sieur le comte.
-Pas possible!I
-Et si. Quand vous voudrez.. . vous prenez une cuve, vous la rem-

plissez d'eau, moitié chaude, moitié froide, et vous y mettez comme qui
dirait une bonne livre do carbonate, et pis vous vouï déshabillez.

-Ah ! ah !
-Vous ne conservez pas même la chemise...
Voyant le comte sourire, il s'interr-ompit:
-Non, non, pas même la chemise, m'sieur le comte.
Et il poursuivit:
-Alors's, vous entrez danîs la cuve, et pis vous vous enfoncez dans

l'eau sans rien craindre, et pis vous faites troempette comme ça une demi-
heure ou une heure, selon ce que vous êtes sale. Et pis, vous prenez une
brosse douce et du savon noir, et pis vous frottez partout, dans les coins
et recoins. G'na rien d'meilleur.

Le châtelain s'écria en se tenant les côtes
-Tiens, tiens, il faudra que j'essaye.

*où est djoliema foimmie? .Jo In i parlcrai d e cette 11qgl igîlîliv d e MIali a Il 1-.

Et le pè~re Bousin ajouft un ternie (le concelusion:
-J'ai dit comm'n ça il Rosalie que j'en prendtrai uni tits les alis.

SUR LE CHiAMP>
Le vieux Sacdor.-Ainsi vous aiicriez à deveir l'époux de0 iha fille,

jeune homnme! Bien, monsieur, laissez-moi vous dtire quie l'lioiito qfui
épousera ina fille, devra être un hîommen d'all"ire tout i fait accompîli.

Le jeune Tétevide.--C'cst ainsýi que je sui.-, mîonîsieuir. MaL diis Pst
celle-ci : Il Les afraires avaunt le plaisir, tou jour-s." A\sv 'vois lions ivi el
venons-en à une conclusion sattisfaisante, comme, par exemiple, à une Pen-
sion anuelle jour notre v'ie, et ensuite je reni ici-ai au sidoîu, faire la coui-
a Alice.

IL SE PRÉSENTE L~UI-MÊlME
L'orateur de la tempérance =Oùî triouvez l'lîoîîîîîî lc plus iiiisqm-ablo
Une voix (du sein de lit /oitle'j-Vous n'avez pas liesoiîî (de le cermchîer;

c'est celui qui vous par-le en ce miomnent.

UNE POINTE
Madame Latnille-Je vois qu'un énminent et savant iiiîîUIeiîî allemîanîd

a découvert un moiyen par leuel une pesonno porr Par-ler- pendîanti des
hieure, sans le plus léger etlllrt. Que pcîîses-tu île cela?

.Ilonsieur Lat reille.-J o pense que ce savant elipitète sur- litd~o'it
de quelqu'un.
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VUI
Mîîe feîî~t -Ncîîl.'îio Nct,~-iic i ,'- , i, e''î ti uî aiq!

VIII
MI. Beuliji (se tournant sondin). -VIir ui*

1 X
Mline ieîîoi-Noî, nonî, Cîîî e nî'a pas4 ,t. la faile le d. I ai tite. Si In1

paresse ne t'avait îîaq (utpci le paHser à 't~,u po t , t'out ce~la nîe 4.-riit I .alai i v.
Maintenîant, vite! uIÉ CIluèîjie pîîuuî - uiouiveler taîuim,-t taisu-u.î e. k 1 î ;Li~lui

bine pas!
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